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Traduction.

1. Chezma grand'mère la pauvreté, est annoncée
une aire neuve; 2. je vous prie tous, jeunes gens,
de venir; apportezchacunvotre morceaudenourriture.

3. Apportezchacun votre morceau de pain ; chez
ma grand'mère il n'y a rien. 4. Chezma grand'mère
il n'y a rien que la pauvreté en plein. 5. Chez ma
grand'mère il n'y a que misère, et la maison pleine de
pauvres! G. La vieilledemandait à ses enfants, cette
nuit-là : 7. —Mesenfants,oh!dites-moicommenton
fera pour trouver à manger? S. — Taisez-vous,ma
mère, ne pleurez pas, on vous cherchera du pain ;
9. on vous cherchera du pain, tant que je vivrai il ne
manquera pas. — 10. Voilà la vieille décédée, elle
est morte dans la pauvreté en plein ; 11. la vieille
est morte dans la grâce de Dieu, et elle n'a eu que
pauvreté.

Chantépar la femmeSite, de PlougoRver,1889;
l'air est celui qu'elle donne à presque toutes
ses chansonsde mêmerythme.

1 Ti ma mam goz ar baourante
Zou asinet eur leur nève;

2. Zoueur leur nève asinet,
Hag en nan eus ket eun tam boet.

3. Tudo iaouanko pidein e ran
Da gas ganac'h tamo bara. —

4. An ini goz pa deus klevet
Oakélo a damoboet,

5. Kanana re, tripal a re,
A greiz i c'halon a danse.

6. —Tudo iaouankda dimezi,
Tostet amanm'o kelennin.

7. Kemeretked a goanteno,
Reze 'n im dem da louskenno.

8. Siouazd'eign, me 'm eus bet unan
Entre koat Vourmantha Runan,

9. Hag a zou ganti glac'haret
Mar zoumab iaouankbarz er bet.

10. Eur vagodenlin 'm a prenet
A gouste d'eign pemzekkoennek;

11. Pemzekkoennek e d'eign koustet
Ha parzek e goerzet e neut.

12. Nâ miz e bet ouzin riéan
Ha tri mizouz in dibunan ;

13. Ha tri miz ouzin dibunan;
Chetu fouetetar bla gantan!

14. Pa ve eur zun hep gwelet bet,
Ve tri de klan, daou dé fachet.

15. A zadornheure, beure mat,
E zavoud'en cm rubanat;

10. E zavoud'en cm rubanat,
War ben ar zul dont d'an ébat.

17. Pa lakeign eur skoed er vagoden,
Mevirou 'vidon un trunsen;

18. Mevirou 'vidon an trunso
Da rein d'ei oar i c'horstelo.

Chantépar Anne Gaillard,80 ans, Trévérec (1889).

Traduction.

1. Chezma grand'mère la pauvreté est annoncéeune
aire neuve; — 2. Une aire neuve est annoncée, et il
n'y a pas un morceau de nourfiture ! — 3. Jeunes
gens, je vous prie d'apporter avec vous des morceaux
de pain. — 4. La vieille,quand elle a entendu qu'il
était questiondemorceauxà manger,—5.Ellechantait,
elle trépignait, de tout son coeurelle dansait! — 6.
Jeunes gens à marier, approchez ici que je vous ins-
truise. — 7. Ne prenezpas de coquettes, celles-làde-
viennent des souillons.— 8. Hélas! j'en ai eu une,
entre le boisFourmant et Runan ; — 9. Et je suis par
elle chagriné, si jeune garçonau monde l'est. — 10.
J'avais acheté un faisceau de lin qui me coûtait quinze
sous; — U. Quinze sous il m'a coûté, et le fil en a
été vendu quatorze! — 12. Elle a été neuf mois à le
filer et trois moisà le dévider; — 13. Et trois mois à
le dévider; ce travail a rempli l'année! — 14. Quand
elle est une semaine sans voir le monde, elle est trois
jours malade, deux jours fâchée. — 15. Le samedi
matin, de bon matin, elle se lèvera pour s'enrubanner;
— 16. Elle se lèvera pour s'enrubanner, pour aller à
la fête le dimanche. — 17. Quandje mettrai un écu
dans un fagot (de lin), je garderai pour moi la racine ;
— 18. Je garderai pour moi les racines, pour lui en
donner sur les côtes.

Toute la fin de cette seconde version,à partir du
6e couplet, doit être empruntée à une chan-
son différente, qu'on a peut-être voulumettre
dans la bouche de la pauvre grand'mère en
belle humeur.

Les distiques10-13 répondent aux 7 derniers versde
la chansonsuivante.

LV

Liulucn.

1. Sellaouitkana me ho ped
Eur chanson neve kompozet
Deur c'hregig iaouank ez eo gret
El luduen ez eo anvet.
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2. Sao a lesse koz luduen
Da fichadime eur banac'h soupen
Tremenet eo eis de baoue dec'h
Ne meus bed tam nemed bara sec'h.

3. Al luduen evelma klevas.
Er fornigellika lammas,
Ac.(1)en da kerc'hat eun ordren dreïn
En avis stouvavar he c'heïn.

4. Pa voa ed da stouvavar nezi
Deuazen eul lamp var leur an ti
Eur vech ail me a kerzo
Pa velin ar vas e vond dan dro.

5. Eun torchad lin en deus prenet
Pemzekkoennek e bed koustet,
Tri mis e bed och ho faluchat
A tri mis ail oc'h ho c'hribat.

6. Tri mis eo bed oc'h o neuza
A tri mis ail oc'h o goëza(2)
Kement se tout e ra er bloa.

Traduction.

Ccndrillon.

Ecoutezchanter, je vousprie, une chanson nouvelle-
ment composée; elle est faite sur une jeune petite
femmequ'on appelle Cendrillon.— 2. Lève-toi de
là, méchante Cendrillon,pour me préparer un peu de
soupe ; voilà huit jours passés d'hier, que je n'ai rien
eu que du pain sec. — 3. La Cendrillon, quand elle
entendit, sauta dans le petit trou de l'âtre ; et lui de
chercher un paquet d'épines pour le lui appliquer sur
le dos. — 4. Quand il lui en eut faitdesapplications,
elle vint, d'un saut, sur le sol de la maison.— Une
autre fois je marcherai, quand je verrai le bâton se
mettre en mouvement! — 5. Il a acheté un paquet
de lin, qui a coûté quinze sous ; elle a mis trois mois
à le pesseler, et trois autres mois à le peigner ; —
6. Elle a mis trois mois à le filer et trois autres mois à
le tordre ; tout cela fait une année.

Le titre et le texte breton sont tirés de la Collec-
tion Penguern, fonds celtique n° 89 de la
BibliothèqueNationale, fos191-195.Une note
indique que cette pièce a été chantée par
Jeannet Puill, le 14janvier 1851.

Commependant à l'histoire de la malheureusespé-
culationsur le lin, on peut citer cet éloge ironique
d'une femmede ménage',que je traduis d'une publica-
tion bretonne populaire, Rimouha goulennouevit an
eureujou,ogmantela neve(Rimes et demandes pour les
noces; nouvelle édition augmentée, Morlaix, chez
Lédan, 60 pages), p. 19:
« Si vous me cédez cette jeune fille, j'en trouverai

une autre à votre convenance; une bonne ménagère,
comme vous allez voir. L'autre jour que j'étais à la
chasse, j'entrai chez elle en passant ; elle venait d'user
une chandelle à chercher une vieille épingle. N'admi-

(1)LemanuscritporteAr.
(2)Ceversdoitêtre sansdouterépété.

rez-vouspas cette femme, d'user une chandelle d'un
sou pour une épingle sans tête? Encore ne la trouva-t-
elle pas. » E. ERNAULT.
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